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Malley Luc 15 10.2.2019 

Un parcours de vie 
 Colossiens 3 : 12-17 Luc 15 : 11-24 

Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication. 

Chers frères et sœurs en Christ,  

Cette parabole de Jésus intitulée le "Fils prodigue" est probablement la parabole la plus connue de 
l'évangile. C'est aussi celle qui résume avec le plus d'intensité la bonne nouvelle de l'évangile : Dieu 
nous accepte inconditionnellement.  

Un danger nous guette cependant lorsque nous entendons et méditons cette parabole, c'est de 
"noircir" le premier fils pour faire ressortir avec plus de relief la bonté du père.  

Le père n'est-il pas d'autant meilleur que le fils est un fieffé vaurien, un gaspilleur de fortune et 
coureur de jupon ? Attention, cela n'est pas dans notre récit, c'est dans la suite, dans la bouche du frère 
aîné qui essaie de dénigrer son frère.  

Ne tombons pas dans le piège — contraire à l'évangile — de faire de cette parabole une morale 
pour tenir tranquille les enfants et vanter la sagesse anticipatrice des parents. Cette parabole ne nous est 
pas donnée comme instrument de pouvoir parental, mais comme parole libératrice pour tous ! 
Cherchons à entendre la parabole sans trop de parasites ! 

Cette parabole nous expose un parcours de vie assez ordinaire, en raccourci.  

1) Première étape. Arrivé à l'âge adulte, un fils décide de prendre son envol, de quitter le nid 
familial. Il demande sa part d'héritage à son père. Rien ne nous indique qu'il y ait de la part du fils de 
l'agressivité dans sa demande, ou de la réticence à y répondre de la part du père. Le père partage entre 
ses deux fils et le cadet prend la part qui lui revient et s'en va. 

Quitter le père, la famille pour chercher son autonomie, ses propres valeurs, son propre 
accomplissement, sa propre personnalité, c'est le chemin normal de tout individu. 

2) Deuxième étape, le fils fait sa vie là-bas et dépense l'avoir, les biens qu'il avait reçu. Ici on 
pourrait bien sûr faire le reproche de n'avoir pas été prudent, économe, etc. Mais n'est-ce pas dans la 
nature des choses, des biens de consommation, d'être consommés. Chez nous aussi le frigo se vide 
chaque semaine. Le problème n'est pas qu'il se vide, c'est comment faire pour pouvoir le remplir à 
nouveau chaque semaine !  

En plus là-bas, la famine survient, c'est-à-dire la pénurie de tous les biens, même à acheter. Ici se 
joue — dans la vie du fils, mais dans toute vie, je crois — la lutte entre l'être et l'avoir. Le fils a eu 
l'illusion — en demandant sa part à son père — de recevoir assez pour vivre toute sa vie, comme si ces 
biens allaient combler les besoins de son être toute sa vie.  

Une publicité disait : "Il y a des choses qui ne s'achètent pas, pour tout le reste, il y a notre carte de 
crédit." Le passage que vit le fils et que nous avons tous un jour à traverser est de découvrir ce qui 
s'achète et ce qui ne s'achète pas, ce qui relève de l'avoir et ce qui relève de l'être. Souvent nous sommes 
dans la confusion, parce que tout notre environnement — un environnement essentiellement commercial 
— nous dit : "Consomme et tu seras heureux" c'est-à-dire : satisfais tous tes besoins d'avoir et ton être 
sera comblé ! 

Le fils découvre qu'il a épuisé son avoir sans que son être en soit comblé. Il se découvre seul, 
éloigné des siens, avec un manque intérieur terrible, exprimé par la faim qu'il éprouve en regardant les 
porcs se gaver. 
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3) Alors il se met à réfléchir. C’est la troisième étape. Il fait un voyage intérieur à la recherche de 
ses vrais besoins. Il réalise son manque, son vide intérieur, et là se passe en lui un double mécanisme.  

D'un côté, il s'auto-accuse et se culpabilise de son chemin. Il passe de la découverte de son vide 
intérieur à un sentiment d'indignité. Il retourne le mal qu'il vit contre lui, pour en conclure qu'il a perdu 
son être. Il se trouve indigne.  

D'un autre côté, il remonte à la source où a commencé son malheur et où est la source où il 
pourrait retrouver à nourrir son être intérieur. C'est ainsi qu'il décide de retourner vers son père tout en 
lui demandant un statut d'ouvrier, parce qu'il pense avoir perdu sa dignité de fils.  

4) Dernière étape du parcours : rien ne se passe comme l'avait prévu le fils. Le père ne porte aucun 
jugement. Le père ne fait pas la morale à son fils. Le père ne cherche pas une faute ou des erreurs. Il 
coupe court à toute accusation d'indignité. Il ne veut aucun arrangement autour d'un statut inférieur qui 
permettrait — aux yeux du fils — une réintégration. 

Jamais, dans les yeux du père, le fils n'a changé de statut. Jamais, il n'a cessé d'être précieux, 
important, plein de valeur. Le père ne voit que le parcours malheureux, il ne voit aucune indignité. Il n'y 
a pas de reproches, seulement la joie des retrouvailles. Le fils a fait son parcours de vie, il a été par le 
chemin qu'il avait choisi et il a découvert ce dont il avait besoin.  

Le père accepte ce parcours et se réjouit de ce que son fils qui était près de la mort intérieure a 
retrouvé le chemin de la vie. Un grand festin marque ces retrouvailles, une grande fête est nécessaire 
pour marquer cette renaissance de l'être du fils à la vie.  

Chaque être humain est engagé dans ce parcours où il doit trouver son chemin personnel pour 
retrouver son être intérieur et participer à ce repas de fête que Dieu nous offre.  

Aujourd'hui, Dieu nous ouvre les bras, il nous invite à la fête dans son Royaume. Laissons-nous 
accueillir comme les vrais enfants du Père. 

Amen 
 
  


